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CARRIERES

Gosses de Riches

et Fils à Papa

Qu'on me permette de prendre au-
jourd'hui la défense à première vue pa-
radoxale des enfants qui ont des pa-
rents fortunés, Ides fils qui ont des
peres célèbres.

Gosse de riche! Va donc, eh!, gossede riche... interjection de mépris, in-
sulte qu'on lancë volontiers aux petits
singes habillés de satin et de dentelles
qu'on croise parfois dans les rues. Point
n'est besoin ce dire qu'à cet ùge, ces
pauvres moutards de perpétuel mardi-
gras ne sont pas responsables des actes
de leurs parents. Que ceux-ci prennent
plaisir à costumer leurs gosses en pou-
pées de luxe figées, guindées, sans spon-
tanéité et sans gaité, ça les regarde;
mais rie nous en prenons pas aux bam-
bins à la prétention de commande. Plai-
gnons-les; ne les radions pas, sous peine
d'accentuer chez eux cette raideur, cette
morgue que la plupart des enfants
d'aristocrates et ce bourgeois affectent
vis-à-vis de tout ce qui ne roule pas
en coupé limousine.

Plus tard, quand ils seront en âge
de réfléchir et de comprendre, ils re-
gretteront. n'en doutez pas, d'éduca-
tion stupide qu'on leur aura infligée.
Peut-être alors, essayeront-ils de réa-
gir; mais il sera souvent trop tard, et
ils pourront constater la néfaste.in-
fluence d'un milieu fermé et orgueil-
leux. L-es barrières ces classes sociales,
les orgueils des castes ne sont plus
d'époque. Les temps ne sont plus où j

les enfants de nobles pouvaient se suf-
fire à eux-mêmes et se débrouiller dans
leur clan. Tous les gosses de. riches,
même des plus riches, gosses d'intel-
lectuels ou gosses de banquiers, auront
tôt ou tard à frayer avec ceux du pro-
létariat.- Il n'est plus dans les moeursde leur inculquer la haine ce fla cas-
quette et de la main rugueuse. A quoi
bon ? Préparons au contraire des géné-
rations d'adultes qui vivront côte à
côte sans amitié certes â pourquoi
avoir de l'utopie? â mais en bonne
intelligence. Nous n'aurons pas tou-
jours des guerres pour cimenter des.
ententes de classes...

Mais je me laisse entraîner trop loin
de mon sujet. Je voulais surtout m'éle-
ver contre le reproche souvent formulé
à l'égard cfcs fils qui prennent la suc-
cession ou entrent dans 5a. maison de
leur père, usine, banque ou cabinet
d'affaires. Ceux qui ont eu du mal à ar-river en veulent toujours à ceux qui
sont arrivés sans efforts. Comme c'est
bête ! Est-ce de leur faute si automati-
quement les enfants ces industriels ou
do gros commerçants reprennent le tra-
vail que leur mâcha leur père. Pour
quelques-uns d'incapables, combien
sont-ils de jeunes débutants qui ont à
coeur de réussir mieux encore que leu$
parents ?

Je comprendrais à la rigueur cette
animosité à l'égard des fils à papa, s'il
était difficile à notre époque d'arriver
sans l'apport et l'appui d'un père. Mais
combien voyons-nous aujourd'hui d'ou-
vriers qui deviennent patrons ? Com-
bien de self-made-men qui ont l'orgueil
de vous dire :â Je me suis fait tout seul.

A côté de cela, je pourrais vous nom-
mer un jeune noble, qui porte un des
plus grands noms de France, et qui netrouve pas l'emploi qu'il voudrait. Car,
chaque fois qu'il se présente en se nom-mant, on lui rit presque au nez. Est-ce
qu'un De X... travaille: est-ce qu'un
De X-.. a besoin de gagner sa vie?.
Allons donc !

La situation de fils à papa n'est pastoujours facile. Si elle vous ouvre des
portes, elle vous en ferme aussi. Il y ades surcessions périlleuses, des nomslourds à porter.

Rappelons, dans le domaine du théâ-
tre par exemple, une anecdote peu con-
nue. Maurice Hennequin, l'auteur dra-
matique regretté, débutait dans le mé-
tier théâtral. Son père, célèbre à
l'époque, venait de mourir. Hennequin
fils alla trouver un directeur, lui por-tant un manuscrit inédit qu'il disait
avoir trouvé dans les papiers de sonpère. La pièce fut reçue d'emblée,
jouée aussitôt, et obtint un gros succès.
Ce n'est qu'au lendemain "de la pre-mière que. Maurice Hennequin avoua
au directeur son mensonge : la pièce
était entièrement de lui.
â Vous avez bien fait d'agir ainsi,

mon garçon, lui dit le directeur. Si
vous m'aviez dit que la pièce était de
vous, je ne l'aurais jamais jouée!...

SERCE VEBER.

M. Poincaré reçoit
des banquiers anglais
M. poincaré, président du Conseil, a reçu

:o matin, au ministère des Finances, AI.
.Mao Kenna, président du Conseil d'adminis-
tration de la Midland Bank de Londres, et
Lord Charles Montagu, banquier.

L'entrevue avec ces financiers a duré unedemi-heure et a été des plus cordiales.
On croit qu'il s'est agi de la stabilisation

française.

Les Turcs adoptent l'Alphabet romain

Constantinople, 13 novembre. â On mande
de Constantinople aux journaux que le gou-
vernement turc a décidé d'adopter les ca-
ractères romains dans les actes officiels
turcs.
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EXPORTATION!...

l'ne jeune Bi*tonne rendant des oignons
dans une, rue de Carliste.
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Le Discours Coolidge

Le discours que le Président Coolidge
vient de prononcer à Kansas-City est
vraiment ahurissant.

Passons sur les déclarations qu'il a été
amené à faire sur la conscription éven-
tuelle des hommes et des richesses en
cas de guerre, encore que nous ne com-
prenions pas très bien comment les
Etats-Unis pourraient réaliser cette mobi-
lisation universelle. Mais, retenons bien
vite cette affirmation qu'ils n'ont tiré
aucun profit de la guerre et qu'il leur
faudra plus de trente ans de sacrifices
pour regagner ce qu'ils ont perdu et te-
nons-nous-en aux considérations qui ont
trait sur ce point aux relations evec
l'Europe.

Parlant de celle-ci, M. Coolidge décla-
re : u On nous dit que nous ne sommes
pas aimés en Europe- Sans aucun doute,
ces bruits sont exagérés et on ne doit pas
y attribuer trop d'importance. Nous som-
me* la nation qui détient des créances.
Nous sommes plus prospères que les
autres. »

Voyons, voyons : Si les Etats-Unis sont
écrasés sous le poids des sacrifices, on
ne voit pas comment ils peuvent parler
de leur prospérité. Il faudrait, tout au
moins, que l'orateur optât pour une thè-
se ou pour l'autre et ne se mît pas en icontradiction avec lui-même dans le mê- j

me discours-
Mais, allons plus loin dans la lectur*

de ce morceau. Le Président Coolidge j

erî arrive à la question des dettes et
s'exprime ainsi : a Nous apprécions les
épreuves et les souffrances des Nation»
soeurs ; nous leur avons toujours accordé
toute l'aide susceptible de permettre leur
restauration et leur saine prospéritéâ  »L'orateur apprécie les souffrances des
nations soeurs avec une sorte d'éloigné-
ment superbe. On voit bien que son
pays n'a pas soutenu le choc de la guerre
et que, s'il s'est rangé à côté des Alliés,
c'est à l'heure où il ne lui était plus po»-
sible de se tenir à l'écart.

Cela, nous le savions et même fort
bien. Mais, on n'aperçoit pas du tout
l'aide qui a permis leur restauration çf
leur saine prospérité, à moins que le Pré-
sident Coolidge ne confonde cette aide
avec la présentation de la note où figu-
rent tous les rossignols qu'on nous a
passés.

Que le Président des Etats-Unis ne
nous parle donc pas, sur le ton solennel
du prédicateur, du caractère sacré des
obligations internationales et de l'exécu-
tion des contrats internationaux. Qu'il ne
nous dise pas, la main sur le coeur, que
sa politique '« n'implique nulle oppres-
sion et que la modération est une obli-
gation internationale mutuelle ». S'il est
aussi certain que cela de la loyauté et du
libéralisme des Etats-Unis, qu'il n hésite
pas à accepter la révision et l'ajustement
que nous demandons. Quand on invoque
à tout bout de champ la morale et les
grands principes, on doit se prêter de
bonne grâce aux inventaires qui fànt
éclater votre bonne foi.

Caractère sacré des' engagements ! Al-
lons donc â ' Commeâ dit l'autre, les Etats-
Unis feraient bien mieux de dire tout de
suite qu'ils n'en veulent qu'à notre
bourse.

Au surplus, le Président Coolidge
trahit encore mieux sa pensée quand :7

termine ainsi son prêche : h Dans notre
prospérité financière, nous avons vu non
seulement notre propre avantage, mai"
l'avantage croissant des peuples qui de-
mandent notre assistance. Ceux qui dé-
sirent du crédit ne devraient pas se plain-
dre, mais plutôt se réjouir qu'il reste une
banque capable de subvenir à leurs be-
soins. »

!n cauda venenum. Vous saurez main-,
tenant que les Etats-Unis se posent de-
vant l'Europe réunie comme le seul gui-
chet de Mont-de-Piétéqui lui soit ouvert.
Merci 1

ANDRE PAYER*

Le Désarmement de l'Allemagne
L'Accordturco-soviÉtique

Le Colonel Macia est arrivé

sas L'Allemagne, on le sait, va deman-
der le rappel de la Commission de con-trôle interalliée. L'a représentant du mi-
nistère des Affaires Etràngeres da reich,
le Dr Forster est envoyé à Paris pour dis-
cuter spécialement la question du désar-
mement. On croit que la plus grande dif-
ficulté à aplanir a trait à Vexportation
du matériel de guerre d'Allemagne à
l'étranger et surtout sur la fabrication à
l'intérieur des frontières de l'Empire, des
produits qui peuvent être, A l'étranger,
après exportation, transformés vu. maté-
riel de guerre, yous demandons avec nos
alliés lu cessation de ces fabrications.
L'Allemagne a répondu, jusqu'ici qu'elle
ne pouvait accepter cette décision qui por-
terait un préjudice considérable à l'indus-
trie du Reich. Les choses en sont là...

OOO Ou a d'intéressantes â nouvelles
d'Odessa : qu. cours d'un, banquet qui fui
donné hier soir en l'honneur des marins
turcs, MM. Tchitcherine et Tewfik Rouch-
di bey ont prononcé des discours dans
lesquels ils ont souligné l'immuabilité de
l'amitié turco-soviétique et ont exprimé la
nécessité de rendre cette amitié encore
plus étroite et de resserrer de plus en plus
les liens qui unissent les deux pags.

Les deux orateurs ont rendu hommage
aux armées et flottes turques 'et soviéti-
ques, «qui ont repoussé toutes les attaques
ennemies ».

938 Ce matin, à 8 heures, deux auto-
mobiles de la Sûreté générale sont par-
ties chercher, dans un endroit indiqué le
colonel Macia, chef du complot catalan,

lequel avait dû prendre, à Perpignan, le
train arrivant à Paris a 10 h. 50.

Les commissaires Lelut et Benoist
avaient pour mission, en effet, de-faire
arrêter le convoi avant Paris et de pren-dre livraison du prisonnier pour le sous-traire à toute manifestation. A 12 h. 5, le
rapide s'est arrêté à villeneuve-le-Roi. Le
colonel Macia est descenduâ  à. contre-voie
en compagnie d'un certain nombre de ses
« recrues ». Les commissaires les firent
dêjeuner ci, aussitôt après, tout Je. monde
prit, place sur des camionnettes qui se di-
rigèrent vers Paris.

Cet après-midi, confrontation générale.
Quant à Garibaldi, il a /passé sa ma-

tinée dans le bureau de M. Chiappe.
Ajoutons que ricciotti Garibaldi vient,

de choisir pour défenseurs MB André liesse
et M" Bizos. Ces deux avocats doivent
*e rendre, cet après-midi, à trois heures,
au secrétariat général du ministère dô
l'Intérieur pour obtenir de communiquer
avec leur client et connaître exactement
sa situation juridique:

Déjà, ce matin, M. Barthou a longue-
ment conféré à ce sujet avec M. Plouha-
ram, procureur de la. République," et â Gil-
bert. directeur des affaires criminelles au
ministère de la Justice. Aucune décision
n'a été encore prise.

Une nouvelle perquisition opérée ce via*
tin, à Nice, dans la villa occupée par-Ric-
ciotti Garibaldi, n'a donné aucun résul-
tat, pas plus, du reste, qu'une autre per-
quisition faite à. Paris au domicile de.
Mme Marabito, femme de ménage de Ga-
ribaldi.

L'AVIATION AUX ETATS-UNIS

LE WEST VIRGINIA PORTE IXE CATA PCLTE POCR LANCER LES AVIONS

DANS LES COULOIRS DU PALAIS-BOURBON

Après la Victoire du Gouvernement

Les couloirs de la Chambre sont
aussi calmes ce matin qu'ils étaient ani-
més. hier, à la même heure- On sent
que'l'effort, des opposants a été donne à
faux et qu'il ne se renouvellera pas de:
sitôt.

OBO Dans les groupes, l'on discute sur
la journée d'hier et tout le monde, sans
distinction d'opinions â voire les vaincus
â reconnaît, que M. Poincaré a remporté
une brillante victoire.

Nombre de radicaux-socialistes,qui
ent vctc contre le cabinet, voudraient bien,
aujourd'hui, rattraper leur bulletin, car il

s'affirme que la minorité, hier, ne corres-
pond certainement pas à l'opposition qui
est sensiblement plus faible, un bon nom-
bre d'opposants s'étant laissés entraîner
par 'l'intervention de M. Malvy oui de-
meure, avec MM. Léon Meyer et Daladier,
le chef des dissidents du parti radical.

â¢M.Donc, cet apres-midi, on va se.met-
tre sagement à la discussion du budget
des dépenses et l'agitation ne reprendra
â que sur .te débat relatif a la. loi de Finan-
ces, sur lequel s'engagera la discussion

! générale. Cependant, de l'avis des parle-
mentaires les plus entourés, il est à croi-
re que le gouvernement verra, dans lés
votes successifs, grossir sa majorité.

SBC N'ayant rien de mieux à faire, lea
politiciens s'organiseront en vue des élec-

tions sénatoriales de janvier. Toutes les
combinaisons vont consister maintenant à
rechercher ou à repousser certaines allian-
ces.

«SB On dit déjà que le scrutin d'hier
est une indication, qu'il est un élargisse-
ment- du bloc républicain de gauche au-quel songe M, briand, et qui' s'étend de
M. Marin à .M. Daladier exclusivement, la
droite restant cantonnée aux seuls bona-
partistes et .royalistes,

60® Cependant, dans les groupes de
gauche, on assure que le parti radical ne
fera pas, dans la Seine, d'alliance électo-
rale avec le parti républicain démocrati-
que et social.

BOO Au premier - tour, radicaux-socia-
listes et S. F: I. O. iront à là bataille sousleurs bannières respectives, et, si une al-
liance se l'ait entre eux, elle ne jouera
qu'au second tour, et, nous a.-t-on assuré,
pas dans toutes les circonstances.

BBO Cependant, quel que soit le résultat
'des élections sénatoriales de janvier, quel
que soit, également le désir dé certains de
.voir» reconstituer le

.
bloc des gauches, il

apparaît que le gouvernement pourra,
sans trouver de réelles oppositions devant
lui. poursuivre son oeuvre de redressement.
Les difficultés politiques- me se présente-
ront sur son chemin que lorsqu'il se trou-
vera aux prises avec les difficultés écono-
iniques auxquelles les socialistes faisaient
allusion hier.

26 Rirais; chinois attaquent
un Vapeur français

Hong-Kong, 13 novembre.^ â Le vapeur
français « Hanoi », venant d Haiphong, a
été attaqué par vingt-six pirates qui ont
tué l'escorte de soldats annamites et ont
voté 50.000 dollars envoyés par les douanes
maritimes de Pakhoi à la banque de Hong-
Kong, ainsi que les bagages des passagers
évalués à 20.000 dollars. Les pirates se sont
ensuite enfuis vers Ja baie de Bias

Tchang-Tsu-Lin sera couronné
Roi des Mandchous ?

Shanghaï, 13 novembre. â Le financier
japonais, le baron Okura, négocferait. à
Moukden un emprunt de 20 millions de dol-
lars, es vue d'aider à la formation d'un
royaume de Mandchourie. Tchang Tso Lin
renoncerait à la présidence de Pékin pourêtre couronné roi de Mandchourie.

VOIR EN DEUXIEME PAGE :
LA CRITIQUE THEATRALE

car JANE CATULLE MENDeS

A BORD DU « CAVALIER »

L'ne prise de-vues réglée sur un contre-
torpilleur au cours d'une croisière.

EH MARGE DES RÉCENTS 1HCIDEUTS

Staline attaque violemment Trotsky

rieja, 13 novembre. â Dénonçant Léon
Trotsky et. ses .amis, comme des hérétiques
qui cherchent à ruiner les principes (Je
Lénine et les comparant à ces « viles démo-
crates socialistes » qui sont emprisonnés en
Sibéries ou" qui ont fuit à l'étranger, le com-
missaire du peuple Joseph Staline, a défini,
au 15e congrès du parti communiste, le. nou-veau programme de l'Union des républicains
soviétiques socialistes.

a Lénine, a-t-il dit, a souvent déclaré que
la révolution russe est une simple révolu-
tion socialiste. Ce n'est pas seulement le
point d'où partira la révolution mondiale,
mais la base où pourra venir s'appuyer
financièrement et moralement le prolétariat
international, pendant la période de « trans-
formation

» au cours de laquelle le capita-
lisme sera renversé et remplacé par la dic-
tature du prolétariat.

« La Russie elle-même doit être très puis-
sante, pour, prévenir toute atttaque et dans
ce but, le

.
gouvernement-,doit pratiquer'une

nouvelle
â¢
politique' vis-à-vis des paysans,-qui

lui permettra de les contrôler, et d'organiser
unp. judic ieuse répartition dés'ressources d'u
pays. » \

- - ' '
- ,

Lynchage d'une Négresse
et de deux Nègres

New-York, 13 novembre. â Deux nègres et
une négresse', accusés d'avoir tué.un homme
blanc' ont été lynchés par la'foule près de
Houston (Texas).

Vol d'un Tableau de Ribera
Le procureur du roi de Gand, M. Van der'

Straten, vient de prévenir M.,Chiappe, direc-
teur de la Sûreté. Générale, qu'un tableau de
Ribera, représentant François de Paule, et.
qui se trouvait en l'église Saint-Michel, a
disparu cette nuit. Le voleur, dont,on con-
naît le signalement; serait' passé en France.

Fâcheuse Distraction
Le secrétaire d'un diplomate étranger ap-

partenant à un pays ami, .et qui devait.se
rendre à Genève, a oublié dans un taxi,
qu'il quitta à la gare du Nord/ des docu-
ments intéressant la Société des Nations.

Le Testament d'Houdini
New-York, 13 novembre. â Le célèbre pres-

tidigitateur Houdini, décédé récemment, a
laissé un testament dans, lequel il demande
que fous ses secrets soient transmis à son
frère et détruits à la mort,de' celui-ci.

Arrestation d'un Escroc
au Cautionnement

Le nommé Ducret (Claude-Gilbert), 54 ans,
né à Lyon, était recherché par les parquets
de Lyon et de Toulon, pour escroqueries
nombreuses au cautionnement. Il a été arrêté
ce matin, dans un hôtel de la rue du Four,
par les inspecteurs Jouquen et Genty. Inter-
rogé par l'inspecteur Brouchier, il a été con-
duit- au Dépôt

LA VIE TOUJOURS PLUS CHÈRE

Lefrix di Nii
M encorelaisser

Il faut cependant que les condition*
d'approvisionnementdemeurent

normales
A la tin de septembre dernier, la « Pres-

se » publiait un article sur le prix excessif
du pain et dénonçait les pratiques de cer-
tains meuniers peu scrupuleux. Entre au-tres révélations, nous dévoilions que la
commission instituée pour fixer le prix du
pain, loin d'avoir répondu aux espoirs
qu'on fondait sur elle, semblait incapable,
de réagir contre une hausse -persistante et
injustifiée.

C'est ainsi, disions-nous, que la diffé-
rence entre le prix du blé et celui de la fa-
rine qui était de 34 francs, en janvier 1920,
lorsque la fameuse commission commença
à siéger, était montée à 78 francs. (L'écart
avait presque doublé.

Les meuniers arguèrent que la prime de
mouture .avait subi de fortes augmenta-
tions, etc... Nous n'en disconvenons pas.
Mais l'écart était si considérable qu'il
ne semblait pas justifié.

La preuve en était -que, quinze jours
après notre article, cet écart descendait
à 72 francs ; il y a huit jours, il se trou-
vait à 68 fr. 80 èt aujourd'hui la différen-
ce n'est plus que de 63 francs.

Allons, il y a un mieux sensible. Encore
un petit effort, messieurs les meuniers, et
nous arriverons bien- à diminuer la dif-
férence .restante de plusieurs points.

résultats immédiats : on annonce dix
centimes de moins sur le prix du kilo-
gramme de pain. L'amélioration du franc
et la fin de la grève anglaise â qui mobi-
lisait de nombreux cargos â contribueront
certainement par la suite à résoudre un
problème qui devenait angoissant. D'au-
tre part, la réduction du prix des engrais
va. permettre aux producteurs d'intensi-
fier la culture.

Nous avons interrogé ce matin plusieurs
boulangers qui se montrent ravis de !a
bonne nouvelle que leur a réservée là M.
Queuille, ministre de l'Agriculture.

â Le public, nous a déclaré l'un d'eux, a
l'habitude de nous rendre responsables d'une
situation que nous subissons forcément. C'est
nous qui sommes en contact, permanent, ave,:
-la clientèle et, à chaque augmentation, nous
recevons les récriminations des ménagères.
Nous n'en pouvons mais... Ce sont les meu-
niers qui font les cours et la fameuse com-
mission qui les entérine.

Atu Syndicat de la Meunerie, on envisage
enfin'la situation sous uni jour favorable'.

â La baisse va-t-elle s'accentuer ? deman-
dons-nous.
â Il faut attendre .de connaître, avant de

répondre,. les résultats de la récolte de hié
en Argentine et en Australie. Nous serons
fixés à la fin de ce mois... Que le franc se
maintienne et que le prix des frets n'aug-
mente pas, et l'espoir est permis...

Laissons sans conclure le lecteur sur
cette parole rassurante. â PIERRE DE-
MOURS.

M. Louis Marin parle.
à la Fédération républicaine

M. Georges Bonnefous, député de Seine-
et-Oise, a présidé, aujourd'hui, le déjeuner
de la Fédération républicaine de France.

M. Louis Marin, président, de la Fédération,
ministre des pensions, a prononcé un dis-
cours dand lequel il a souligné l'améliora-
tion de la situation financière.
â Qui ne voit, a-t-il dit â même nos plus

butés adversaires â la différence entre
la situation financière du 19 juillet, l'effroi
qu'elle faisait régner et la situation d'au-
jourd'hui.

« Vous soutiendrez donc, de toutes vos for-
ces, dans cette tâche, le gouvernement qui
l'a commencée et doit la continuer. »

Le ministre a terminé en rendant hom-
mage aux militants de la Fédération qui pla-
cent, a-t-il dit, la France au-dessus de tout

Les Travailleurs municipaux
reçoivent des Médailles d'Honneur

La municipalité de Paris à innové cet
après-midi. Pour la première fois, en -effet,
elle a réservé une solennité en l'honneur
des employés et ouvriers de la Ville de Pa-
ris, bénéficiaires de la médaille du travail,
de la médaille communale et de la mé-
daille agricole.

Distribution solennelle, s'il en fut. En effet,
les autorités municipales*ont reçu les 680 mé-
daillés dans la Grande Salle des Fêtes, bril-
lamment illuminée comme s'il se fût agi d'ua
-.souverain. Des discours ont été prononcés
par M. Pierre Godin, président du conseil
municipal, le préfet, de la Seine,, qui ont célé-
bré les héros de la fête et leurs vertus. La
musique de la garde était également de la
cèrémonie et a charmé son nombreux audi-
toire des meilleurs morceaux de son réper-
toire.

Puis, dans un défilé pittoresque, on distri-
bue, les diplômes et les médaillés.

La Loterie
diplomatique
M. de la Fayette, qui avait des quali-

tés éminentes, n'a jamais brillé par une
extrême perspicacité. Il a pourtant, -une
fois, dans s'a vie â¢â le jour où il s'embar-
qua en cachette pour l'Amérique â accom-
pli un des gestes historiques -dont la Fran-
ce a tiré le plus de profit, car il a fourni
le point d'appui de .la cristallisation
d'opinion, grâce à laquelle le peuple
américain s'est décidé à prendre part à
la guerre.

M. de Talleyrand avait, une intelligence
lumineuse, un jugement approfondi des
hommes et- des choses. C'est pourtant
grâce à lui que s'est accomplie, en 1815,
l'installation des Prussiens sur le Rhin :
double désastre : pour la culture alleman-
de, qui s'est trouvée ainsi coupée de la
culture, latine, orientée vers le Brande-
bourg, c'est-à-dire vers l'Orient; pour la
France qui a vu son ennemi installé défi-
nitivement à ses portes : au total -pour
l'Europe ! ,Que faut-il en conclure ? Que Plutanque
a menti aussi dans le domaine diplomati-



opse
-

Qu'H est impossible de prévoir, àtrente ans d'avance, si les résultats d'unesolution donnée seront excellents ou dé-
sastreux ? Que, par conséquent, le mieux
est de jouer aux dés le choix de sa ligne
de conduite politique ? Sans même se flat-
ter <Le l'espoir qu'il suffise d'en choisir
nne et de s'y tenir, car précisément le
danger est d'y persister même lorsque les
circonstances l'auront rendue dangereuse !

Les Traitements
des Fonctionnaires

parisiens
Il règne un incontestable malaise actuel-

lement dans le personnel des administra-
tions publiques parisiennes..C'est 1a, ques-
tion au rajustement des traitements qui
en est la cause directe.

Le Conseil municipal s'est tenu dans l'ex-
pectative, en juillet dernier, désirant s'ins-
pirer de ce qui serait fait à l'Etat. La
tension politique faisant craindre que la
solution pourrait ne pas intervenir immé-
daie,ment, le Conseil s'ajourna après le
14 juillet, montrant ainsi, par cette* convo-
cation à une session extraordinaire, son
désir d'en terminer avec cette question.
Les événements politiques rendirent peu
efficient ce geste ; la crise ministérielle in-
tervint, retardant encore la décision et- l'as-
semblée municipale ne pouvant cependant
pas rester en session jusqu'à 'une date
alors imprévisible, .pour traiter de cette
unique question, se'mit en congé, après
avoir voté une allocation d'attente de 400
francs, à payer «si-partie le 15 août et mi-
partie le 1er novembre ; elle votait égale-
ment le principe de l'adoption de la deuxiè-
me partie de l'échelle proposée dès 1924,
par M. Lemarchand, rapporteurgénéral du
personnel.

Si, on rapproche le barème Lemarchand
de l'échelle des traitements accordés à
l'Etat, grâce au pourcentage de 12 0/0 at-
tribué depuis le 1er août dernier, on cons-
tate que les rédacteurs de la Ville, ainsi
que les sous-chefs de bureau se tiennent
dans une situation un peu meilleure que
celle de leurs camarades de l'Etat. Ce-
pendant, les sous-chefs de bureau de pre-
mière classe, et tous les fonctionnaires
supérieurs à ce grade, se trouvent notoi-
rement désavantagés par rapport à ceux
des ministères ou assimilés, qui ont obte-
nu le triplement de leurs traitements ac-cordés en 1919, époque-à laquelle le franc
était encore une devise appréciée. Remar-
quons d'ailleurs que ces fonctionnaires
restent encore à demi-solde, avec l'indice
six. Leur situation n'en est pas moins
sérieusement améliorée par rapport à cequ'elle était jusqu'ici.

11 convient d'obtenir immédiatement
pour le personnel de la Ville les recti-
fications nécessaires. On ne comprendrait
pas que certaines catégories arrivent à
être moins bien traitées à la Ville qu'à
l'Etat, alors que l'on avait toujours vule contraire.

À remarquer que le rapport de M. Le-
marchand envisage une indemnité de ré-
sidence réduite de 400 francs (1.600 fr. et
non, 2.000). Mais, depuis la rédaction du
rapport, le coût de la vie n'a fait quecroître dans des proportions fort élevées
et on comprendrait mal encore en l'espèce,
que la Ville de Paris arrive à accorder à
son personnel une indemnité inférieure acelle des fonctionnaires de l'Etat, en rési-
dence dans la capitale.

C'est maintenant légende que de parler
des traitements supérieurs de la Ville. Si
3es rédacteurs débutent encore dans des
conditions moins pitoyables qu'à, l'Etat,
sans cependant être brillantes, cela per-met de trouver quelques candidats aux
concours de recrutement, alors que ceuxde l'Etat sont totalement désertés. Mais la
môme défaveur totale ne tarderait pas à
frapper les administrations de la Ville, augrand dam de la bonne marche des affai-
res publiques, si le conseli municipal re-tardait encore les redressements néces-
saires. â PAUL DE BELLEGARDE.

La Fédération nationale des syndicats de
fonctionnaires a adressé à tous les députés
une lettre en vue d'appeler leur attention surJa question du relèvement, fies traitements.

Elle fait observer que les traitements ontété. en 1919, revisés et établis en correspon-
dance avec l'indice 200. tandis que l'indice
officiel a atteint-, pour le mois d'Octobre 624.

Les intéressés espèrent que, dans l'intérêt
du bon fonctionnement du .service', le Par-
lement prendra en considération leurs desi-
derata.

La Bcîte aux Lettres
der Anciens Coinbattants
â L'Amicale des Anciens Sapeurs de Che-

min' de fer, invite tous les Anciens S.C.F.
ayant appartenu aux 5<= ci 15" Génie, 51" etbat. S.C.F. à assister à la matinée récréa-
tive qui sera donnée dimanche 14 novembre
il 2 h. 1/2, au Cercla Commercial Suisse, J0,
rue *des Messageries. Pour tous renseigne-
ments, s'adresser au Siège Social41, ruebenard (14e).

El O JEK O ê»
La QUOTIDIENNE

Pour avoir écrit le Droit à la Paresse,
le révolutionnairePaul Laforgue, qui fut
gendre de Karl Marx et député de Lille,
fut presque célèbre, en dehors même de
son parti ; Drumont a déclaré, dans la
Fin d'un monde, que cette brochure
était « bien près d'être un chef-d'oeuvre
d'ironie, d'érudition pittoresque et de
joyeux bon sens; c'est certainement bien
supérieur à Paul-Louis Courier ». L'élo-
ge, comme on voit, n'est pas mince.
Mais Le Droit à la Paresse n'en est pas
moins Jort oublié aujourd'hui, et son au-
teur l'est tout autant.

Voici que M. Eugène Marsan nous
donne, aujourd'hui, un Eloge de la Pa-
resse, dans cette même série où parut,
il y a quelques mois l'Eloge de l'Igno-
rance, par M. Abel Ronnard, dont le re-
tentissement fut très grand. Mais est-ce
bien la paresse que M. Eugène Marsan
a prétendu réhabiliter aux yeux du pu-
blic ? N'est-ce pas plutôt la rêverie, la
flânerie, qui peuvent être fécondes et
permettent aux poètes, aux romanciers,
aux artistes d'enfanter des chefs-d'oeu-
vre ?

L'éloge de la paresse ne pouvait être
qu'un paradoxe, et ce paradoxe eût été
malaisément supportable. M. Eugène
Marsan, volontairementou non, a tourné
la difficulté. Il a mis en scène, dans son
délicieux volume, plusieurs personnages,
et les faisant converser, il les a chargés
d'exposer l'opinion de l'auteur et de
défendre son point de vue.

« Dans la paresse, dit l'un, un coeur
bien né se retrempe... Un lettré pares-
seux, un savant paresseux, ils seront
calmes, ils évitent la précipitation...
Archimède n'était-il pas au bain, ses
jambes doucement soulevées par la force
de l'eau, lorsqu'il découvrit, dans cette
occupation d'oisif, l'un des premiers
principes de la physique ? Est-ce que la
gravitation des mondes n'a pas été ren-
contrée par un autre paresseux, qui se
promenait dans les champs ? Et il rêvait,
étendu, lorsqu'une pomme lui révéla,
dans sa chute, cette attraction qui main-
tient, à travers l'éternité, la ronde des
sphères ? Il émeut de songer qu'une
pomme, un fruit d'arbre, s'est retrouvée
là, dans cette seconde invention du
monde... »,

Vous saisissez la méthode de l'élé-
gant moraliste qu'est M. Eugène
Marsan ; Vous admirez son art souriant
de faire l'éloge d'un vice qui, exprimé
de cette aimable façon, devient une
vertu, apanage du génie.

Car, tout de même, pour en tirer les
effets, qui nous valent d'admirer Archi-
mède et Newton, le génie est nécessaire,
pour ne pas dire indispensable. Bien des
gens, avant le premier, avaient en leur
corps soulevé par la force de l'eau, bien
des hommes, avant le second, avaient
vu tomber des pommes, sans, pour cela,
découvrir les principes de l'hydrosta-
tique ni les lois de la pesanteur, sans
même s'étonner de ce qui les avait si
peu frappés qu'ils n'y avaient prêté
nulle attention.

L'oisiveté des savants, dont l'exemple
sert à la démonstration de M. Eugène
Marsan, était singulièrement laborieuse :elle était faite de méditation et de ré-
flexions; tandis que les membres s'aban-
donnaient au repos, l'esprit travaillait
avec une activité fiévreuse. Que cette
oisiveté féconde est donc éloignée de la
paresse, dont l'Eglise a fait un « péché
capital»! A ussi M. Eugène Marsan
s'est-il bien gardé d'en faire l'éloge ;
car cet essayiste, qui est lui-même ungrand laborieux, a préféré vanter les
charmes et les avantages de la rêverie,
qui n'est pas du tout la paresse, car elle
est parfois tout l'opposé. â PAUL MA-
THIEX.

Les Anglais ont la manie des statisti-
ques, il en est d'édifiantes. Savourons cel-
les-ci que nous rapporte l'Opinion :On a établi, dit notre confrère, que le
commandant Kenvorthy était le député
anglais ayant posé le plus de questions
au gouvernement depuis le début de l'an-
née : 648.

Le colonel Harry Day est, lui, le re-cordman des questions écrites : 410.
C'est sir William Joyhson-Hicko qui dutrépondre au plus grand nombre de ques-tions : 761. Après lui, M. Amery : 556 ; sirAusten Chamberlain : 508 ; M. Ronald

Me Nerl : 495 ; M. Neville Chamberlain :416-
Enfin, disons que les discours ou les 1

explications de M. Winston Churchill tien-draient 362 colonnes de notre Officiel ;.ceux de M. Lloyd George, 219 ; de sirJohn Simon, 186, etc...
sas

L'oiseau de paradis, ce chef-d'oeuvre dala nature, se raréfiait d'une manière alar-mante avant que, dans l'empire britanni-
que, lo « Plumage Bill » protecteur eûtété promulgué.

Les modistes en faisaient une telle con-sommation que des milliers de peauxétaient expédiées chaque année des îles
Aroé et de la Nouvelle-Guinée.

Un ornithologue anglais, M. Goodfellow,
qui Vient de faire -une tournée dans l'ar-
chipel malais, d'où il a rapporté, pour le
jardin zoologique de Londres quelques soé-cimens rares de l'oiseau meveilleux, a "eu
-la joie de constater qu'il était plus abon-dant.

A l'abri des hécatombes, cette espèce ma-gnifique, à nouveau, se multiplie.
Mais M. Goodfellow est persuadé quecette résurrection est due moins à la puis-

sance de la loi, qu'à celle de la mode qui,
en proscrivant les grand© chapeaux empa-nachés en faveur de la petite cloche stricte-,
a' réduit au minimum l'emploi des longs et
soyeux « brins de paradis ».

oaa
11 y a aujourd'hui cent ans que la/Bour-

se fût inaugurée officiellement : il s'agit
du monument et non de l'institution ; car
si le monument a un siècle d'existence,
l'institution, elle, en a deux.

Depuis les temps troublés du « Sys-
tème », rappelle notre confrère lean Le-

coq. la fièvre de l'agiotage agitait à Pa-
ris toutes sortes de gens. Chassés de la
nie Quincampoix, les spéculateurs s'as-
semblèrent d'abord place Vendôme, puisdans le jardin de l'hôtel de Soissons, quele prince de Carignan avait mis à leur
disposition.

Jusqu'alors, leurs opérations n'avaient
été que tolérées. Le gouvernement se dé-
cida enfin à régulariser un état de cho-
ses qui s'éternisait : et, le 24 septembre
1724, par arrêt du Conseil du roi, onfixa officiellement, pour <c«s sortes de
transactions, un emplacement qui reçut
le nom de Bourse o>.C'était la cour de l'hôtel Mazarin où
était installée la Compagnie des Indes, et
qu'occupe aujourd'hui la BibliothèqueNa-
tionale.

La place devint bientôt trop étroite pourla masse des agioteurs qui s'y pressait :la Bourse déborda, envahissant le Palais-
Royal. En 1790, on la transporta dansl'église des Petits-Pères, puis, sous l'Em-
pire, dans un ancien magasin des décorsde l'Opéra,.

Enfin, en 1808, Napoléon décréta, qu'onbâtirait un monument, pour la Bourse
sur remplacement de l'ancien couvent des
Filles-Saint-Thomas. Ce monument futinauguré le 4 novembre 1835. Depuis lors,
il a fallu l'agrandir, lui ajouter des ailes.
Et il est encore trop petit.

eos
Le service de la sûreté de New-York uti-

lise, depuis quelques années, déjà, le film
anthropométrique.

Dès qu'un homme est arrêté, il ne subit
pas seulement les épreuves ordinaires dela mensuration et de l'identification, mais
on le fait passer, marcher, courir, parler,
sourire devant un objectif cinématogra-
phique.

Le joui' où l'individu commet iun nou-
veau délit, on projette dans une salle spé-
ciale, devant tous les agents chargés de sapoursuite, les diverses vues .qui représen-
tent le malfaiteur dans ses attitudes fami-lières et reproduisent exactement, sa dé-
marche. ses tics, son allure générale.

Le « Pêle-Mêle » affirme que, grâce à ceprocédé, des repris de justice dangereux,
spécialistes de l'évasion, n'ont jamais puéchapper aux filets des policiers.

eae
Le musée de Soleure, en Suisse, s'ho-

nore de posséder un admirable Holbein,
peint en i522, et représentant la Vierge
entre saint Ursus et saint Martin de Tours.

Séduit par les beautés de cette toile célè-
bre, un collectionneur américain vient d'en
offrir 240.000 livres, soit plus de 36 mil-
lions de francs-papier.

Mais le musée de Soleure a décliné cette
offre- mirifique.

Il ne pouvait d'ailleurs en être autre-
ment, le donateur du tableau ne l'ayant
laissé au musée qu'à la condition de ne ja-
mais le vendre.

Le prix offert par l'amateur américain
dépasse pourtant de beaucoup les plus
élevés de ceux que l'on connaisse.

« Vénus et Adonis », du Titien, fut payé
200.000 livres par M. Wilener ; le « Blue
boy », de Gainsborough, parti, lui aussi,
pour l'Amérique, fut cédé pour 160.000 li-
vres ; et « le Portrait de la duchesse de
Milan », autre fort belle oeuvre d'Holbein,
fut acheté par le gouvernement anglais
moyennant 72.000 livres.

Mais, il est encore des cas â bien rares
il est vrai â où l'omnipotent dollar doit
baisser pavillon.

osa
Valentino sera probablement le -premier

acteur de- cinéma qui aura sa statue
Les habitants de Castellaneta, sa ville

natale â qui sont environ dix mille â ont
décidé de lui élever un monument en mar-bre par souscription publique.

On sait que là dépouille de l'artiste doit
être ramenée en Italie at que le corps doit
reposer dans le caveau de la famille à Cas-
tellaneta.

Sa vie amoureuse fut, parait-il, pleine
d'aventures.

Celle-ci qui n'est pas la moins poétique
est rappelée par « Candide ».

Il avait à peine dix-sept ans et habitait
encore à Castellaneta, quand il tomba
amoureux d'une jeune fille, -qui mourutdu
typhus.

C'était en hiver, il n'y avait pas de
fleurs, sauf à l'église, devant la statue de
la Madone, où s'épanouissaient quelques
roses blanelles.

Valentino, le coeur angoissé* pénétra
dans l'église, déroba les roses de 1a. Vierge,
et vint déposer le bouquet sur la dépouille
de sa bien-aimée.

Le Flâneur et le ckaneur.Affections
de laPeau

Les souffrances provenant de maladies de
la peau peuvent être évitées en employant à
temps la Pommade Cadum. Elie arrête immé-
diatement les démangeaisons, calme et guérit
toute irritation ou inflammation de la peau.
Bien des souffrances sontévitées en employant
à temps la Pommade Cadum contre l'eczéma,
les boutons, dartres, gale, éruptions, écorchu-
res, hémorroïdes, urticaire, croûtes, teigne.

L'Exposition Simonidy
Les Galeries Georges Petit abritent jus-

qu'au 27 novembre 1 Exposition Simonidv.
Ce peintre de talent a eu plusieurs tableaux

fort remarqués aux salons annuels.
M. Simonidy, dont la sensibilité est fi

grande, est animé par deux grands princi-
pe); : la recherche du style classique et la
reproduction de la vie.

IL nous charme soit en nous offrant -des
nus aux lignes pures -et par la puissance de
ses paysages maritimes ou montagneux.

Dans toutes ses oeuvres, la vie apparaît et
nous citons avec plaisir :

Persane, harmonie en noir, jaune et bleu;
nochers aux Iles d'Hyères; Récifs au cré-
puscule; La Femme aux rochers.- Brisants
aux îles d'Hyères,â¢ Le Soir,- Etude pourHermione.

PETITES MISERES
Conseils pratiques

Savon de ménage
Le savon de ménage coûte cher, voici unerecette pour le fabriquer économiquement

vous-même.
Dans un mortier, mélangez au pilon: ..Carbonate de Magnésie 5 gr

Talc 5 gr.rhizomes d'iris 5 gr.Savon médicinal 5 gr.
Quelques gouttes d'essence de menthe

pour parfumer.
Puis, ajoutez au. mélange obtenu, unequantité de gomme arabique suffisante pourlier la masse, placez le tout dans vn réci-

pient, faites bouillir au bain-marie pendant
une heure. Moulez la pâte et laissez refroi
dir. â E. BASSANCOURT.

Toute demande de changement
d'adresse doit être accompagnée de
75 centimes cri timbres-t>o*U

Théâtre, Music-Hall, Cinéma
RÉPÉTITIONS GÉNÉRALES

THEATRE EDOUARD-VII

A Vol d'Oiseau
Revue des Deux-Mondes, en 2 actes

5 parties et 300 tab.eaux de MM. Sacha Guitry
et Albert Willemetz

Cette Revue des Deux Mondes est un heu-
reux mélange de scènes parlées, chantées,dansées, et, à dose à peu près égaie, clé
scenes filmées L'amalgame est parfaitement
réussi, les transitions ménagées avec dexté-
rité. Partout, on redonnait la grâce, I hu-
mour, le don de plaire, l'adresse souple et.
sans insistance de M. sacha Guitty, ie tour-nemain habile; et agréable de M. Albert Wil-
lemetz. La soirée est dominée et conduite
par une trouvaille simple et originale. Mon-
sieur et Madame, compère et commère <1 ac-tualité, ne sachant que faire de leur soirée,
excédés de la publicité introduite dans les
concerts de T.S.F., sévères pour les pièces
de théâtre en cours (on joue"pourtant

« De-burau »), décident d'aller faire un tour enauto. « Fi -donc I répond Biaise, leur mé-
canicien. C'est trop vieux jeu. Fartons enavion, pour le tour du monde ». Sitôt dit,
sitôt fait. Cinéma. Le Bourgét. Embarque-
ment. on décolle. Presque instantanément,
en est plein océan. Qu'est ceci qui flotte
sur l'eau d'étrange façon ?

»
Biaise, desden-

dez 1 » On approche. Nous sommes près des
rives de l'Amérique' sèche. Le singulier bancde poissons, aperçu d'en haut., n'est autre
qu'un amas de bouteilles de Champagne je-
tées à la mer, et dont les bouchons sautentl'un aprés l'autre, pleins de complaisance, si
bien que tout le flot en prend le goût, déli-
cieux. C'est fort l'avis de deux jolies bai-
gneuses qui s'en régalent, le creux de leurs
mains servant de coupe intarissable. Un peuenivrées, avec beaucoup de joliesse et d'es-
prit, puisque ce sont les Dolly sisters, elles
sortent de l'eau, vont se rhabiller chacune
sous sa tente Et, par un i truc » très bien
agencé, elles s'élancent du cadre cinémato-
graphique, apparaissent en chair et, en os,
et ne manquent point, par leur chorégra-
phie joyeuse, leur entrain >i« poupées vi-
vantes, de recueillir leur succès habituel.

En route, à nouveau, en avion « Qu'est
ceci ? Descendez, Biaise. » Scène jouée main-
tenant,. Il s'agit d'une soirée s.ur les bords
de l'Ohio, donnée par un nègre, le roi du
savon blanc, et sa femme, non moins noire,
dénommée Blanche. Pour distraire leurs invi-
tés, tous de même couleur, ils ont fait venir
des artistes de Paris, Mlle Vox, de l'Opéra-
Comique, qui chante « Paysage » de Rey-
naldo Hahn. M. Gaston Dubosc qui conte dès
histoires volontairement simplettes de Sacha
Guitry, et deux danseurs, représentant, grâce
aux élégances du -moment et à leurs, atourssomptueux et délicats, le bon goût de la
vieille France. Ainsi les nègres se délectent
de nos anciennes manières, tandis ue nous
nous réjouissons de leurs ébats contorsion-
nés. Quant au domestique, c'est un ancien
sous-préfet dont la fonction fut ' supprimée
par M. Poincaré. Tout cela est fort plaisant.

En route.
«

Mais qu'est ceci ? Biaise, des-
cendez... » Nous arrivons chez un ancien
Président du Conseil américain qui ressem-
ble comme un frère à M. Clemenceau, et, qui
écrit à la France, le dollar étant tombé à
2 fr. 15, une lettre semblable comme une
soeur, à celle que le Tigre expédia de chez
nous,- outre océan. On s'est diverti sansamertume, parce que c'est très drôle et parce
que nous sommes bien gentils.

En route. « Qu'est ceci ? Biaise... » Ceci,
c'est l'es palais du Boi de Siam. Un roi
tout menu, tout poupin, tout joli, et qui. est
miss Jennie Dolly. Il veut partir pour Paris,
hors Paris, ou même Paname, rien ne l'in-

téresse plus. Comment faire, puisque la loi
ancestrale interdit qu'il quitte son pays.
Mais l'on a, au royaume de Siam. tout l'es-
prit ingénieux de MM. Sacha Guitry et Albert
Willemetz. Le petit roi donne donc ordre à
son Précepteur de lui trouver, dans les dix
minutes, un sosie qu'il installera sur le
trône, à sa place, durant son absence. C'est
une sosie, Miaou (Miss rosie Dolly), que dé-
couvre le Précepteur, et c'est beaucoup
mieux, car l'amour s'en mêlera. Le roi sia-
mois épousera la siamoise bergère, sous
condition qu'elle sera toujours vêtue comme
lui, et qu'il pourra, grâce à ce subterfuge,
faire quand même sa fugue à Paris.

entracte. ut puis, en rouie. La Chine et
ses fakirs. La polynésie... <â¢-qu'est u-u !... >â¢

Cette fois, madame, monsieur et braise um
eu lort de descendre, car lis coin immedia-
tement jait prisonniers par la garde et ico
cuisiniers du grand cuet d'une des iKs sand-
wich, que neurastuenise le regret uc n'avoir
piue ue chair humaine, son mets prefere, a
chacun de ses repas. braise s'echappe et \a
préparer l'envol de- l'avion. Les dolly sis-
ters, qui su trouvent lu, je ne me rappelle
plus comment, amusent le cnef cfsj danses et
d'un jeu qui consiste a le ficeler, tandis quil
ferme les yeux, et tout lo monde peut s'eva-
dgr. En route. Traversons le Pacifique pour
y* rencontrer l'ile heureuse, inexistante sui
toutes les cartes géographiques. Elle n'est
autre que celle où »e sont réunis et ou vi-
vent en joie les voleurs internationaux. Aux
voyageurs, ils font admirer le diamant rose,
les perles de Mme X..., la zibeline de Mlle
Marnac. Mais, bons princes, lis restituent a
leurs hôtes, les menus objets qu'ils leur
avaient soustraits pour so faire la main, ne
consentant qu'à conserver les pièces de col-
lection. Ainsi possèdent-ils la vraie Jo-
conde », lundis que le Louvre n'en détient
qu'une copie.

En route. Traversons l'Afrique. Arrêtons-
nous au Maroc pour entendre Moulai "tous-
se! conter, avec un tendre enthousiasme, son
voyage en France, et puis rentrons dans no-
tre vieille Europe dont l'espoir bat de l'aile
à Genève. Nous y rencontrerons la Belgique,
la Grèce, la Hollande, l'Italie, l'Espagne, la
France et ses colonies, John Bull flanqué de
l'Ecosse et de l'Irlande, toutes ces nations
chantant l'hymne de. paix et l'Allemagne
pour qui chaque parole a un écho de guerre.
C'est fini. Nous avons fait un beau voyage.
Remercions les pilotes qui ont eu le génie
de tout effleurer, de nous donner une nuan-
ce choisie de toutes choses, et nous ont dis-
pensé, avec bonne mesure leur habileté har-
monieuse et pétillante.

L'interprétation est des plus brillantes avec
les enchanteresses et amusantes Dolly sis
tens déjà nommées, M. Alerme, extrêmement
divertissant en domestique blanc chez les
noirs, ancien sous-préfet, en grand chambel-
lan siamois, en cuisinier polynésien, sur-
tout en représentant- de l'Allemagne, carica-
ture d'un caractère étonnant. M. Jean Coque-
lin s'est montré un grand comédien dans ses
rôles d'ancien Président du Conseil, de Mou-lai Youssef, dé John Bull et a pris tout de
suite le ton des interprètes de revue. M. Gas-
ton Dubosc montre de la finesse et de l'en-
vergure dans ses diverses transformations.
Mlle Gaby Benda chante aimablement. Il
faut nommer encore MM. Robert Darthy, Ker-
ly, Rauzéna, Olmer, Mlles Madeleine Bergy,
Pont-vianne, Rauzéna, Demarne, Arvena, ain-
si que la troupe noire. MM. et Mines Oulmer,
Dorade, Ardinet, Daisy Thomas, Alexino,
Monrose, Cady, et le jongleur siamois Mi-
kasa Chakich.

On a beaucoup goûté la musique humo-
ristique de M. Georges Auric, au tableau
des Iles Sandwich, et des louanges sont
dues aussi M. Fernand Malet, alerte et
excellent chef d'orchestre.

JANE CATULLE-MENDES.

ÉCRANS ET STUDIOS
LES GRANDES PRÉSENTATIONS

LE VERTIGE, film français d'après la pièce
de Ch. Méré, réalisé à l'écran par Marcel
l'Herbier. â Ce film qui est déjà passé en
exclusivité, marque une étape dans l'évolu-
tion du talent de Marcel l'Herbier. Du drame
de Ch. Méré, le cinégraphiste a tiré un film
d'une tenue artistique remarquable. 11 fau-
drait citer toutes les scènes, les régates de
Monaco, la belle image d'Emmy Lynn au-réolée de nuages, les scènes dans le bou-doir. On oublie qu'on se trouve en présence
d'un mélodrame en voyant l'art qui émane
de tout -ce film, de son interprétation qui
comprend Emmy Lynn, Ja ue Catelain,
Roger Karl, Claire Prelia et Boudiref, ses
décors de Mallet Stevens d'une photo splen-
dide et d'une mise en scène ample et puis-
sante.

NOUVELLES CiNÊMAToGR PhIQUES

SOC -Cette semaine. on a présenté huit
films, On relève cinq films français.

89S Dans les cinémas d'exclusivité.
Cette semaine il passe sept films améri-

cains, trois films français, un film italien.
CCHS Les Artistes Réunis vont- commencer

incessamment à tourner au Studio Gaumont
leur premier film Marquita qui sera réalisé
par Jean Renoir sur un scénario de pierre
Lestringuez.

L'interprétation comprendra Jean Angelo,
Henri Deb-ain et Marie-Louise Iribe. Opéra-
teurs, R. Agnel et bachelet.

Les Artistes Réunis sont transférés 16, ave-
nue Matignon, téléphone Elysées 43-08. Ad-
ministrateur M. Gargour.

COURRIER DES SPECTACLES

Les Matinées classiques !â !
A peine ai-je signalé, il y a quelques j

jours, des matinées classiques organisées 1

dans un petit théâtre de Paris, qu'une fois:
encore je n'entends plus parler de rien et
que je crains bien qu'en conséquence l'es-
sai n'ait pas réussi.

Le premier ouvrage représenté avait été
« Les Femmes Savantes », de Molière.
Pourquoi ne l'a-t-on pas .redonné ? Pour
quelle raison une autre oeuvre similaire
n'a-t-elle pas été montée ? Je ne sais.

Mais je continue à regretter fort que les
matinées classiques ne puissent persister
dans les théâtres qui auraient cependant si
grand intérêt, quoi qu'on -en dise, à ICG
accueillir. â HENRI KLOTZ.

WÊ PORTE-SAINT-MARTIN mITous les soirs, 8 h. 30UNE REVUE î
de Maurice DONNAY, Henri DUVERNOIS 1

et REYNÂLDO HAHN
Tableaux de JACQUES CHARLES |

KARSAVINA
HUCUETTE DUFLOS

BQUCOT
MAURICE ESCANOE g

â iagEBHk. Matinée demain dimanche tWTF"'

raTHfÈATRÏr^
TOUS LES SOIRS, à 8 h. 45 y

; Cft» flNDRÉtBKOLÉ |
T «w MADELEINE LÉLV !
^ jouentt NOTRE AMOUR

3 actes de Fernand NOZIERE
?La plus jolie pièce d'amoar

mmsà vARrTÉs wmm.
t FORMIDABLE SUCCES DE RiRE |ÎTRIPLEPATTEI
*** DEMAIN i MATINEE à 2 h. 15 ***

CE SOIR
^

A l'Opéra, à 8 heures, Samson et Dalila
(Mme Frozier-Marrot, MM. Perret, Marcel
Journet, Gronnnen, Peyre, Delbos, Guyarcl,
Cambon): Siang-Sin (Mlle Camille Boe, MM.
Léo Staats. G, Ricaux).

A la Comédie-Française, à 8 h. 45, Le Mar-
quis de Priola (MM. Jacques Fenoux, Fres-
nay, Paul Numa. Paul Gerbault, Drain," Le
Bargy, René Simon, Falconnier, Marcel Du-
fi'esne; Mmes Gahrielle Robinne, Bretty, Ma-
iv Marauet. Roussel),.

A l'Opéra-Comique, à. 8 h., Paillasse (-Mlle
Morère; MM. Oger, Musy, Génin, Jysori; La
Vie de Bohème; (Mmés Hallie. Stilgs, S.ibiile;

M!.W. Micheietd, Georges Viiiier, Rousseau).
A l'Odéon, a 8 h. 30, Le Bonheur du jour

(MM. Maurice de Féraudy, A. Ciariond, Cail-
loux, Charpin-, Mmes Jeanne Briey, Renée
Devillers, Charlotte Clasis, Louise Giron, Ma-
deleine Duret). _Au Théâtre de Paris, à 8 h. 30, potwsh et
Verlmutter (M. Max Dearly, Mlle Jeanne
Saint-Bonnet et M. Arqunlière).

Au Théâtre Marigny, à 8 h. 30, Ciboulette
(Mlle Edmée Favart,- MM. André Beauge,
Pauley, Mme Madeleine Guitt.y Pt il. Henry
Defreyn).

Aux Capucines (Gut. 56-40), à 9 h.. Divin
Mensonge ! (MM. Jean Périer,

,
Florencie,

Hiéronimus, Le Vigan; Miles Marguerite
Pierry, Tessy Harrison, Simone Rouvière, Mi
re'ille, Perrey, etc., et Marthe Derminy).
â¢»â*â* LE CARNET DU CRITIQUE*â*â«

Les premières :
A la Comédie de6 Champs-Elysées, à 8 h. 45,

première représentation (à ce ttiéàtre) de
La Dame de la Mer, pièce d'Hennk l-been,
interprétée par le Groupe de Prague du
Théâtre Artistique de Moscou.

A l'OEil de Paris a 0 heures, première re-présentation, à bureaux ouverts, de ht puis
après..., revue de Dorm, jouée par l'auteur.

Répétition générale remise i
Une indisposition subite de Mlle Pierrette

Madel contraint la direction du théâtre des
Nouveautés a remetre au début de la semai-
ne prochaine â- lundi probablement â la
répétition générale et la première représen-
tation de l'opérette Un Bon. Garçon, qui de-
vaient être respectivement données cet après-
midi et ce soir.
» 4DANS LES THEATRES

OPERA. â L'Opéra donnera demain en soi-
rée, Lohengrin. avec la superbe interpréta-
tion qui réunit Mme Oermaine Luoin, MAL
Franz, Marcel Journet, Duclos, Cambon et,
dans ie rôle d'Ortrude, Mme Poomiau-Meis-
ner, la célèbre cantatrice hollandaise.

COMEDIE-FRANÇAISE. â Fin novembre,
la Comédie créera le coeur partage, une u-u-
vre nouvelle de AL. Lucien tsesnard, que M.
R. Alexandre met en scène.â Demain soir, dans Les Compères du Roi
Louis, M. Paul .Numa jouera pour la pre-mière fois le rôle de Messire des Coid^sâ En raison du départ de M. #ean VYeber,
qui va en Tunisie accomplir son service mi-litaire, la Comédie va sans doute engager
un jeune élève du Conservatoire pour tenir
l'emploi laissé vacant par l'absence de M.
Weber.

OPERA-COMIQUE. â La première repré-
sentation de La Tisseuse d'Orties est fixée
au 19 novembre.

DEPART DE Mme CECILE SOREL. â C'est
ce matin, à 10 h. 20, à la gare Saint-Lazare,
que sont partis Mme Cécile Sorel et le com-te Guillaume de Ségur. Us s'embarqueront
cet après-midi, à Cherbourg, sur le Beren-
actria à destination des Etats-Unis.

11 est certain, par exemple, que le rat-
tachement de l'Autriche à l'Allemagnepeut
avoir pour nous, pour nos alliés de l'Eu-
rope centrale des résultats désastreux. Il
peut tout aussi bien en avoir de très favo-
rables : renforcement des partis catho-
liques et socialistes, opposés au nationa-
lisme birmarckien ; suppression d'une des
raisons d'être du pangermanisme : obsta-
ides nouveaux au retour des Hohenzollern;
création d'un centre rival de Berlin, réta-
blissement dans l'intérieur de l'Allemagne
du conflit qui avait aboutit, en 1866, à la
victoire de la Prusse.

Le moins piquant ne serait, peut-être pas
da rendre directement voisins les deu-
seuls pays qui, dans l'Europe actuelle, so
déclarent animés d'intentions belliqueuses
et où toute une partie de la population
se promène constamment en armes, s'en-
traînant en vue de conflits futurs : nous
voulons -dire l'Allemagne et l'Italie.

redoutable rapprochement, qui décide-
rait, sans doute, notre chère et bien-ai-
mée soeur latine à se préoccuper un peu
moins exclusivement de ce qui se passe
en France, et nous vaudrait de sa part
jin regain de tendresse.-. Mais ne serait-il
pas dangereux pour la paix de l'Europe ?
qu'adviendrait-il si ces peuples surexcités,
ne se trouvaient plus séparés par aucun
obstacle...

Malgré soi. songe à la réponse que
faisait le président Lincoln à l'ambassa-
deur d'Angleterre au temps où l'incident
du Trent semblait rendre imminente une
guerre entre les deux pays :

« Dans le jardin de mon père, disait
1' « honnête Abraham », il y avait un
gros chien, qui passait son temps à cou-rir le long de la. haie en aboyant furieu-
sement contre un autre gros chien, le-
quel en faisait autant dans le jardin voi-
sin : et l'on se demandait avec effroi ce
qui se passerait s'ils arrivaient à se join-
dra. LTn jour le jardinier abattit quelques
pieds de haie ; et tout d'un coup, les
deux animaux, toujours courant, se trou-
vèrent nez à nez. Us se regardèrent uninstant stupéfaits, muets, puis s'en allè-
rent, la queue entre -les jambes. »

A vrai dire c'étaient là des bêtes dépour-
vues de raison Avec les hommes, il pour-rait être dangereux de s'y fier-

Lionel Landry.

GAITE-LVRIQUE. â Tous les soirs, Sur-
coût. le plus intéressant, le plus gai, le plus
curieux spectacle -du moment. Demain, ma-tinée

.TH. DE L'AVENUE. â Ap Théâtre de l'Ave-
nue, lundi 15, en soirée, répétition générale
du Septième Ciel, folie-opérette de Rip, mu-sique àe Fred Peariy et Roméro, avec Maud
Lotv. Bach. George, Devalde et le célèbre
chanteur espagnol Gristi. Mardi, première..

TH. MOGADOR. â A l'occasion de la 200»
représentation de'N0, No, Sanetle, les frères

.Isola ont entièrement renouvelé la mise en
scène et les costumes -de la célèbre opérette
américaine, qui poursuit brillamment sa rna-
gnifioue carrière. Demain dimanche, mati-
née à ,2 heures, soirée à 8 h. 30. Location :
Gut. 52-03

* : *^ DANS LES MUSIC-HALLS i

» CASINO HE PARIS>
fc LA REVUE |j
|g§§ Paris qui Ghar.te fHH

RIRE AVECJULES BERRY
et SUZY PRIM

S'EMERVEILLER BVEC
LOLA MENZELI
aUX CHAMPS-ELYSEES

MUSIC-HALL
â¬»â%ââfj4â<£»â£4ââ<5»â«î»â<9«Voyage de Noces...! â 
ynouveau couple princier

est parti incognito...
POUR OU ? ?

. pour Montmartre, voir la
Itl ESPAGNOLE
ssante opérette-bouffe de la
1H0 JEPOUÂRTI

DEMAIN MATINEE BMWMâ|

nr CAJÀHfi À^riJUE;
0*4

B P
I 1)41 CllchyLjD ïjlhh SpT^e.r££T!

de S ii. 30 à l h du rs i

â*1*â*ââ¦>â«j»ââ¦>ââ¦>-

Le plus grand (7.000 places)
Le moins cher (2 à 14 fr.)

PEPINO et ses animaux dressés
Les NEISS, travail a 20m de haut

La cavalerie d'EDWARD
Les célèbres clowns Mylos et Angelo,
Manetti, Chariey, Coco, rois du rira.

15 attractions
DEMAIN MATINEE !£?£?%i s, FOUI

gjl La Revue de Briquet et Varenne auTH. DUIBOULiVARD
i|g| (Ibi, r. Montmartre â Gut. 50-15)

DEMAIN MATINEE à 3 heures 0
CHAMPS-ELYSEES MUSIC-HALL.â Roger

Ferréol vient d'être engagé au Music Hall
des Champs-Elysées pour créer le 22 novem-
bre, dans l'opérette fantaisie d'Henri Falk
et Jean Wiener, le rôle écrit, pour lo regiettô
Vilhert; le principal rôle féminin (primitive-
ment destiné à Mlle Yvonne George, vient
d'être confié à Mlle Jane Plerly.

{ji; â«J»â«3|\â*-â »â^â»?âvâ*i*â
FOLIES-EERGERE. â Les Parisiens ont

leur spectacle favori : c'sst celui des Folies-
Bergère : l'hyper-revue de M. Lemarchand :
« La Folie du jour ». Aujourd'hui, matinée à
14 h. 30.

ââ¦>ââ>:« -*>âââ¦>â>>â»>â
EMPIRE, â Le roi des comiques Chariot,

Ses 18 Romanis, i :ux du cirque sous Julep
César, les 3 Kenv nings, les 4 Phillips,
Inaifdi. Les c!d"ns fnes et Walier, 20 attrac-
tions, Demain matinée.

4»ât-j -»î>--o â<& - â«ïâ -"â¢îââ¦
LE BAL DU MUSIC-HALL. â Au Coliseuni,

le mercredi S décembre, à minuit 30, l'Union
artistique de France'(Association des Artiste;
des Music Halls, Concerts et Cirques), don-
îera une fête de nuit intitulée : Le Bal du
Music-Hall. Des productions humoristiques,
les attractions et les principales époques

de la Danse figurent au programme;'

F RC OR ANIME DE CE S3iR
samedi 13 novembre

Opéra (8 h.), Samson et Dalila.
rrançats (8 h. 45), Le Marquis de Priola.
Cpêra-Comitjye (8 h.), La Vie de Bohème.
Océon (8 h. 30), Le bonheur du jour.
Gaitè-Lyrique, Surcouf.
Sarah-Bernhardt (8 h. 45), Deburau.
Porte-Saim-iviariin (8 h. 30), La Revue.
Variétés t8 h. 30), Triplepatt'3
Théâtre de Paris (8.30), Potash et Perlmuttor
Ambigu (8 h. 45), Plein aux as.Gymnase (0 h.), Félix.
Tneâtre Antoine (8 h. 45), Notre amour.
Théâtre Mogador (8 h. 30), No. No, Nanette.
Aliénée t8 h. 30), Maître Bolbec et son mari,onâtsiet H. 30), Michel .^trogoff.
Théâtre Marigny (8 h. 3uj, Ciboulette.
Capucines i.U h.), Divin mensonge. -*
Coméuie Ces Champs-Elysées, Théâtre russe.
Pal. Royai ,8.45),An premier de c^s messieursBoiiff.-Paristfcns (8.45), Trois jnes filles...nues
Renaissance, Relâche.
Comeaie-Uaumartin (9 h.), Petit péché.
Th. de la Madeleine (8 h.), Ll Chauve-Souria.
Th.Ed.-VII 8 ti. 45), A vol d'oiseau (revue).
Daunou 18 h. 45), Le Coeur ébloui.
Nouveautés, Relâche.
Th. Michotiiere (8 h. 45), Le temps d'aimer.
Avenue '0 h.), Le Rubicon.
Michel (8 h. 45), Les amants de Sazy.
Mathurins (i h. 45), Le Paradis perdu.
Nouvelle Sca.'a (8 h. 45), Vive l'Empfveur 1

; Théâtre d,:s Arts (8 h. 45), Mlle Bourrât.
Trianon-Lyrique (8 h. 30), Chanson d'amour.Théâtn de Dix»Heures, Nos... nos... sornetteiComoedia '0 h.), Pe'He rosse.Folies-Berç s;;jj,La Folle du jour.Hyper-Rev.
fcasino -de Paris (8 il. 30), Paris qui chante.yiouiin-Rcdge s h '10:, \l< nt-martre aux Nues,
flmbasôasdcuj-s, Clôture annuelle.
C!i.-E ys. Mns.-Hall, Ji.les Berry, S. Prim.
Mavoi, La Revue des Femmes nouvel'es.Pa'acî, La Ilevue Palace aux femmes!
E"!' ire, Le <* ebre co'ïiiqu> Chariot: "-0 attr.
Olympia (S h 3f»ï, Music-Hall Attractions.
Th. du Soulevarc., Pari.vRoulevard (Revue).
r"».st'-.R-vhechouari (9 h.), Voyage de noces.
Le Perchoir 9 h ) Co, co... caquette.
Deux-Anes /9 h.). Condamnons.
Cirque ue Pans, Tous les soirs. 8 h. 30. Mat,

f iiili. dimanche.
Cirqui d'Hiver s h. 30>. T es Fratellini ; matjeudi, suiiu-cli. dimanche
Bullier (811.30

,
Bai marvli, jeudi, sam. et dim.

Anistic, \éiins moderne, Champion 13 (Dix).
Caméo, Jacjcie Coogan dans « Vieux habits...

vieux amis...
Marivaux, Riicinel Meller dans 0 Carmen ».Max-Linrier, | a:it pas s'en faire (H. LlovdL
Bomanodi.r.Cauip.artinVDansa dinerà QUDUH

kalis
Texte surligné 


